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ET LES AUTRES

DEVOTIONS DOMINICAINES

LE RÈGNE DE JÉSUS-CHRIST

Suite et fin

il

Aheniu/ regnumt» « tuui! Que le règne de jésus-
Christ arrive, non-seulement en nous, niais par nou, au-
tour de nous,dans le monde entier,si c'est possible ' C'est
notre deuxième prière et le deuxième fruit que l'Eglise at-
tend de ces fêtes.

Ne vous étonnez pas, mes frères, que l'l lise compte
sur vous pour l'extension du règne de Jésus-Christ dans le
monde. Encore que vous ne soyez de profession ni -
tres, ni prédicateurs, ni missionnaires, vous êtes tous ch re-
tiens ; c'est dire que vous appartenez à Jesus-Christ, non
pour vous-mêmes seulement, mais pour lui, pour son ser-
vice et pour sa gloire. Vous n'êtes pas seulement chrétiens
par le baptême pour être incorporés à Jésus-Christ et rece-
voir de lui avec la vie surnaturelle toutes les graces neces-
saires au salut ; par la confirmation, vous avez été faits
soldats pour défendre son règne et en reculer les limites
aussi loin que portera votre influence.

Et quels moyens avez-vous de travailler à l'extension
du règne de Jésus.Christ ? Le premier, c'est l'action.
L'influence est aux hommes d'action, dites-vous souvent;
et vous avez raison. Eh bien ! c'est par l'action que vous
étendrez et affermirez autour de vous le règne de Jésus-
Christ : l'action privée et l'action publique.

Je n'insiste point sur l'action privée: ce serait inutile;
mais je dis : l'action publique.-Et à cet égard que de
chrétiens se font illusion !-Que de chrétiens honnètes,
pieux, irréprochables dans leur vie privée, qui ont horreur
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du péché, qui ne manquent jamais de faire leur prière de
chaque jour, qui assistent régulièrement au saint sacrifice,
s'approchent pieusement des sacrements plusieurs fois dans
l'année, sont attentifs à leurs devoirs de famille, mais qui,
en dehors de ces devoirs de piété personnelle et de vie pri-
vée, croient ne rien devoir à Jésus-Christ, qui, chrétiens à
l'église et à la maison, sont partout ailleurs neutres et in-
différents ! Mais que leur sert de garder sur leur front le
signe de leur baptême, s'ils effacent et dissimulent celui de
leur confirmation ? Jésus-Christ ne veut pas seulement
des chrétiens de vie privée, des chrétiens de sacristie et de
chambre à coucher, il a besoin de chrétiens de vie publi-
que qui le servent devant les hommes comme devant Dieu.
L'adorer et le prier dans le secret de sa demeurele confes-
ser à l'église, mais avoir honte de lui ou ne pas le recon-
naître sur la rue et sur la place publique,oublier là et faire
oublier autant qu'on le peut qu'on est chrétien, c'est le re-
nier publiquement. En un mot, être chrétien à l'église et
à la maison seulement et partout ailleurs homme d'affaires,
citoyen, journaliste, politicien, tout, excepté chrétien, c'est
en réalité n'être qu'un mauvais chrétien.

Le chrétien est soldat de Jésus-Christ. Sa place est
partout où l'appellent l'honneur et l'intérêt de son Roi
qu'il doit servir en tout temps et en tous lieux avec les ar-
mes qu'il en a reçues. Vous entendez ? C'est Jésus-Christ
qui vous a fait ce que vous êtes. Tout ce que vous avez
d'intelligence, de puissance, d'influence, c'est lui qui vous
l'a donné pour son service et pour sa gloire : n'en pas user
pour ses intérêts, mais seulement pour servir de mesquins
et vulgaires intérêts de personnes ou de partis, c'est plus
qu'une ingratitude, c'est une trahison. Tous les chrétiens
n'ont pas la même place' ni le même grade dans l'armée du
Christ, tous n'ont pas reçu les mêmes armes : mais tous
sont soldats. Le devoir du soldat c'est de marcher dans
les rangs, de suivre les chefs,de ne pas devancer,de ne pas
traîner, de ne pas s'esquiver, de ne jamais pactiser avec
l'ennemi. Donc, chaque fois que l'honneur du Christ-Roi
est engagé, directement ou indirectement, il a le droit de
compter sur votre dévouement et votre service dans le pos-
te où sa providence vous a placés. Si Dieu vous a confié
le pouvoir, vous userez de votre pouvoir pour faire régner
Jésus-Christ dans la société par les lois et les mSurs. Si
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vous avez reçu en partage l'autorité plus glorieuse encore
qu'assurent la supériorité de l'esprit et la sagesse dans les
conseils, vous agirez puissamment pour établir son règne
dans les esprits. Si vous n'exercez guère d'influence que
celle de votre fortune, vous la mettrez généreusement au
crédit de ceux qui savent autrement travailler au règne de
Jésus-Christ.

Ce serait peu de nous mettre nous-mêmes avec tous
nos moyens d'influence au service de Jésus-Christ. Nous
pouvons presque toujours faire plus par les autres que par
nous-mêmes, en prêtant, à défaut de ressources, notre ap-
pui moral et nos encouragements à tous ceux qui travail-
lent avec zèle à étendre le règne de Jésus-Christ. Il est
glorieux et méritoire de donner sa vie pour une grande
cause ; mais il est quelquefois plus difficile et plus neces-
saire d'inspirer le courage et de donner la force à ceux-là
seuls qui peuvent le servir.

Enfin,si vous ne pouvez exercer sur la société où vous
vivez aucune de ces influences dirigeantes, parce qu'il a
plu à Dieu de vous imposer des devoirs moins glorieux
devant les hommes, mais non moins méritoires devant lui,
ne croyez pas que vous ne puissiez rien faire pour le règne
de Jésus-Christ. Ce n'est jamais peu de chose que l'ex-
emple d'une vie pleinement et totalement chrétienne.Soyez
chrétiens dans les moindres actions de votre vie publique
comme de votre vie privée, que l'on sache que personne
ne pourra compter sur votre appui et votre dévouement s'il
n'est lui-même chrétien dans tous les actes de sa vie publi-
que, et vous ferez beaucoup pour le règne de Jésus-Christ.

Le deuxième moyen en votre pouvoir, c'est la parole.
Nous sommes dans un temps où l'opinion tait les rois,

les rois qui règnent et ceux qui gouvernent. Or, c'est la
parole qui fait l'opinion, non seulement la parole puhtique
qui tombe d'une tribune populaire ou parlementaire, et la
parole écrite du livre et du journal, mais la parole intime
du foyer et la parole semi-publique du salon.

Je n'ai garde de contester la puissance terrible de la
parole publique et de la presse pour déterminer dans l'opi-
nion ces courants irrésistibles qui font et défont les pou-
voirs humains selon les exigences des intérêts matériels
qui préoccupent une société. Mais ce ne sont pas toujours
les journaux et les tribuns qui font l'opinion : d'ordinaire,
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ils la suivent, mais ne la font pas. L'opinion,c'est la cons-
cience publique qui est à la vie sociale ce qu'est la cons-
cience à la vie humaine : elle relève d'une autre influence
qui fait les moeurs et l'esprit d'un peuple. Cette influence,
Mesdames, elle est entre vos mains. C'est pourquoi c'est
à vous particulièrement que je demande ce soir de faire
l'opinion en faveur du roi Jésus.

Or, vous ferez l'opinion en faisant les mœurs et l'es-
prit de la société, par vos exemples sans doute, mais aussi
par votre parole,par vos conversations et cette atmosphère
imprégnée de sens chrétien que vous saurez créer et entre-
tenir dans *vos salons et autour de votre foyer. Là vous
êtes reines et l'usage du monde vous accorde un empire
incontesté. Qui peut,comme la femme chrétienne, bannir
de la société la morale mondaine et les idées anti-chrétien..
nes ? Qui peut et qui sait comme elle propager l'idée
chrétienne ? Qui peut comme elle faire contrepoids aux
erreurs qui courent le monde et reconquérir par cette sain-
te influence de l'esprit chrétien tout ce que les passions de
la vie publique font si facilement perdre à Jésus-Christ
dans les âmes qu'elles ont la mission de fortifier et de gar-
der pour lui ?

C'est donc vous, surtout, femmes chrétiennes, qui af-
fermirez le règne de Jésus-Christ dans la société en ban-
nissant de vos maisons les lectures malsaines, les conver-
sations suspectes pour la foi et la morale, en y faisant ré-
gner par les conversations et les moeurs l'esprit chrétien.
Vous aurez soin, par la culture sérieusement chrétienne de
votre esprit, comme par la douce gravité de vos moeurs et
la séduction de vos vertus, de garder entière pour le servi..
ce de Jésus-Christ cette influence à laquelle tout finit par
céder et qui gagnera tout à Jésus-Chirst.

Et nous aussi, chrétiens, nous rendrons à Jésus-Christ
ce service de la parole, de la parole publique comme de la
parole privée. Que nous servirait-il d'être chrétiens d'es-
prit, si nos paroles renient nos pensées ? Et que nous ser-
virait de parler en chrétiens dans le cercle intime de la fa-
mille et des amis,si en public nous dissimulons nos croyan-
ces, si nous gardons un silence prudent quand l'honneur
et le service de Jésus-Christ nous font un devoir d'écrire
ou de parler en chrétiens ? Ah ! qu'il plaise au Seigneur
Jésus de nos délivrer à jamais de ce démon muet, qui pos-
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sède un si grand nombre dc chrétiens, quand son honneur
seul est en jeu !

Enfin,mes frères,qui que nous soyons,quels que soient
notre âge et notre condition, nous avons tous un moyen
plus puissant encore que la parole et l'action de travailler
à l'extension du règne de Jésus-Christ dans le monde
c'est la prière. Il faut agir, quand on le peut, et que l'ac-
tion étendra l'influence de Jésus-Christ. Il faut parler
quand la parole est opportune et qu'elle peut servir effica-
cement les intérêts de Jésus-Christ. Mais on peut toujours
prier et la prière est toujours efficace : la prière est l'arme of-
ensive et défensive la plus formidable aux mainsduchretien.

Quand les Hébreux entrèrent dans la terre promise
pour en prendre possession, il leur fallait d'abord empor-
ter d'assaut une ville puissante, imprenable. Dieu leur
dit de faire sept fois le tour de la ville en sonnant des trom-
pettes sacrées. Au septième tour, les murailles de Jéricho
tombèrent et livrèrent la ville aux enfants d'Israel. La priè-
re est la trompette sacrce aux mains des chrétiens, qui fait
tomber quand ils le veulent les forteresses ennemies de
Jésus-Christ. C'est pourquoi Notre Seigneur a mi, sur
toutes les lèvres chrétiennes cette prière : Adrenia/ n--
num tuum ! Que votre règne arrive ! Si seulement nous
savions prier pour l'accroissement du règne de jésus-Christ!

A la fin du seizième siècle, quand la moitié de l'Eu-
rope se fut séparée de l'Eglise et que la chrétienté divisée
par les interêts politiques des souverains, allait succomber
devant la puissance musulmane, Dieu voulant sauver le
règne de son Fils, donna à son Eglise, non pas un grand
politique, ni un grand capitaine, mais un homme de foi et
de prière pour la gouverner : ce fut Pie V. En six années
de règne, S. Pie V fit ce que les Pontifes Romains, un
concile occumenique et les princes chrétiens n'avaient pas
pu faire en un siècle : il arrêta les progrès du protestan-
tisme et porta un coup mortel à la puissance musulmane.

Sans doute, ce grand Pape sut agir, il sut parler, mais
surtout il sut prier et faire prier. Il arma pour la defense
de l'Eglise et du nom chrétien ses confrères du Rosaire et
les mit en prières. Et quand on prévint le Sultan des
préparatifs du Pape et des troupes qu'il avait assemblées,
Soliman répondit : " je crains plus les Ave Marii de ce
Pape que les armes de ses soldats." Il avait raison : ce
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n'est point la puissance des armes, ni le génie de la politi-
que, ni l'éloquence de la parole, c'est la prière qui a tou-
jours eu raison des ennemis de Jésus-Christ et c'est elle
encore le plus ferme soutien de son règne et sa plus sûre
espérance.

C'est pourquoi le grand et sage Pontife qui gouverne
l'Eglise dans ces jours troublés où le règne de Jésus-Ch rist
est partout combattu avec acharnement, ne cesse d'exhor-
ter les chrétiens à la prière, afin qu'ils obtiennent par elle
l'affermissement et l'extension du règne de Dieu par Jésus-
Christ sur toute la terre. C'est ce qu'il nous exhorte à de-
mander cette année surtout avec instance à Dieu par le
Coeur Sacré de Jésus.

Tous les jours, depuis notre enfance, nous disons à
Dieu : Adveniat regnum tuum ! Avons-nous pensé une
seule fois à demander l'extension du règne de Jésus-Christ
autour de nous et même au loin par les conquêtes des mis-
sionnaires et des apôtres ? Hélas ! nous ne savons peut-
être pas s'il y a encore des apôtres et des missionnaires t
Nous nous intéressons à tout, aux guerres justes ou injus-
tes dont nous suivons avec passion toutes les péripities,
aux débats de la politique, à l'étalage et au triomphe de la
force brutale et musculaire,aux détails les plus répugnants
des crimes qui épouvantent et deshonorent la société,à tout
ce qui intéresse et passionne la curiosité humaine; la seule
chose qui ne nous préoccupe point et qui semble ne nlous
intéresser en rien, c'est celle qui devrait passionner davan..
tage l'âme du chrétien, l'accroissement ici-bas du règne de
Jésus-Christ.

Ces fêtes n'auront pas été inutiles, si, comme l'Eglise
l'espère, elles nous font bien comprendre que pour le chré-
tien il n'y a de jour vraiment malheureux et perdu que ce-
lui où il n'a rien su faire pour le règne de Jésus-Christ en
lui et dans les autres, et que notre premier devoir c'est de
le désirer de tout notre coeur et de le demander à Dieu
avec ferveur. Nous y penserons désormais tous les jours.
Quand nos lèvres répéteront la prière du matin et du soir:
Adveniat regnum tuum ! notre coeur dira à Jésus-Christ :
Que votre règne arrive en moi et par moi ! Que je sois
rempli de vous, afin d'être pour tous ceux qui m'appro-
chent la bonne odeur de Jésus-Christ ! Que votre règne
s'affermisse dans les âmes qui vous appartiennent et qu'il
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s'étende bientôt à toutes les âmes qui ne vous reconnais-
sent pas encore pour leur Maître et leur Roi. Nous y pen-
serons en assistant à l'auguste sacrifice qui se renouvelle
jusqu'à la fin des temps pour le salut du monde et nous
dirons à Jésus-Christ : Que votre règne arrive ! Régnez
sur toutes les âmes que vous avez rachetées par votre sang !
Mais surtout lorsque par la sainte communion Jésus-Christ
mettra à notre service sa toute puissance, nous lui répète-
rons avec ferveur : Que votre règne arrive ! Qu'il arrive
parfaitement en moi dès cette vie ; qu'il arrive et se propa-
ge par moi ici bas ; qu'il arrive pour moi dans l'éternité
de la gloire et de la béatitude.

Ce sera aussi, mes frères, la dernière prière de ces
fêtes qui vont finir. Dans un instant le roi unique de nos
âmes va nous apparaître sur son trône de grâce et de mise-
ricorde ; élevons vers lui la clameur puissante de nos
désirs et de notre prière.

Advenial regnum tuum ! Que votre règne arrive, ô
mon Dieu, en chacun de nous ! Soyez à jamais le roi uni-
que de nos pensées, de notre cœur et de notre vie ! Que
par toutes nos actions, que par notre parole et par nos
prières nous affermissions votre règne dans les âmes et
que nous en reculions les limites, s'il se pouvait, jusqu'aux
extrémités du monde !

Adveniat regnum tuum ! Que votre règne arrive, ô
mon Dieu, pour cette vénérable servante qui la première
nous a appris à tout demander à Dieu le Père par le Coeur
Sacré de son Divin Fils ; que votre règne glorieux déjà
pour elle au ciel arrive aussi dans la gloire du culte public
sur la terre, afin que les honneurs rendus à la servante
rejaillissent sur le Maître qui l'a comblée de ses dons et de
ses grâces et remontent jusqu'au Cour adorable qui en a
été la source !

Adveniat regnum /uum ! Que votre règne arrive !
Qu'il s'affermisse à jamais dans cette vénérable famille re-
ligieuse, vouée dès son berceau au culte de votre Coeur
adorable ! Régnez en elle par cet esprit de charité, de re-
noncement, de douce austérité, de simplicité et de ferveur
apostolique qu'elle a reçu de sa sainte fondatrice et qui a
fait jusqu'ici sa gloire devant l'Eglise ; que par elle votre
règne s'étende et s'affermisse ; qu'elle soit toujours, par
l'éducation sérieusement chrétienne des jeunes filles, l'hon-
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neur de la ville de Quebec et l'un des plus fermes boule-
vards des mœurs et de la foi chrétienne dans la société de
notre pays.

Adveniat regnum tuum ! Que votre règne arrive !
Qu'il s'affermisse, ô mon Dieu, dans cette sainte Eglise de
Québec, qui la première sur cette terre d'Amérique a élevé
un sanctuaire à votre Cœeuradorable !Qu'elle soit ajamais,
par une succession de Pontifes puissants en doctrine et en
oeuvres, par le zèle et la discipline de ses prêtres, par la
multitude et la ferveur de ses vierges,par la foi, l'obéissan-
ce et lacharité de ses fidèles, la lumière et l'exemple des
autres Eglises !

Advenîat regnum tuum ! Soyez toujours le Roi de
cette chrétienne cité de Quebec d'où tant d'apôtres et de
missionnaires sont partis et d'où la foi a rayonné depuis
deux cents ans sur ce continent, d'un océan à l'autre. Ré-
gnez dans toutes les familles, et gardez en elles la foi et la
piété des anciens âges. Qu'aux jours du troisième cente-
naire ses plus vastes églises ne puissent contenir la mul-
titude de ses citoyens qui viendront acclamer le Roi unique
de leurs âmes. Et nous, du haut du ciel où nous espérons
régner avec Vous, nous mêlerons nos chants de joie et de
reconnaissance à ceux de nos frères, et déposant à vos
pieds nos couronnes, nous acclamerons avec eux le Roi
éternel des siècles qui après avoir régné en nous et par
nous sur la terre nous aura associés à sa royauté éternelle
dans la gloire. Ainsi soit-il.

T. R. P. GONTIIIER,
des fr. prêch.

A propos d'une agonie

L y a quelque vingt-cinq ans, la miséricorde di-
vine se servait des aspirations et des curiosités
scientifiques du Père Didon, pour diriger peu à
peu vers les réalités surnaturelles la grande in-

telligence de Claude Bernard et lui préparer une fin chré-
tien ne.

La mort du Père Didon a naturellement réveillé ce
souvenir. Elle n ravivé aussi l'ardeur de certaines gens,
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mettons des gavants, à nier, au nom de la science offensée,
de la philosophie outragée, les gages donnés par Claude
Bernard à la foi de son enfance et aux croyances qui res-
tent, quoi qu'on fasse, celles de plus d'un vrai savant et
d'un vrai philosophe.

C'est, du même coup, et l'on ne s'en cache pas, dire
que le Père Didon a menti. Un fidèle des cours du mai-
tre y a bien aperçu un Dominicain " vigoureux et râble,
aux traits durs et épais " ; seulement,il n'a "youansaper-
çu, du maître au moine blanc, le moindre signe d'intelli-
gence, l'échange d'un regard ami. Claude Bernard ne
sembla jamais, il y insiste, l'avoir seulement remarque,"
et "la niaiserie soi-disant recueillie par le Père Didon de la
bouche de Claude Bernard,sent son prédicateurd'une lieue."

Seulement, voilà ! à côté de certains larges esprits,
élèves d'un grand homme, qui se réservent le monopole

de sa pensée " ou en affichent la prétention, il y avait sur
les bancs du Collège de France d'autres auditeurs, disci-
pies aussi, admirateurs aussi du grand homme,trop réelle-
ment ses disciples et ses admirateurs pour lui prêter des
petitesses d'esprit, füt-ce les leurs, à supposer qu'ils fus-
sent, ceux-là, de petits esprits. Et ils ont remarqué, ceux-
là, " que Claude Bernard mettait une bienveillante atten-
tion à bien porter la voix du côté du moine." " Ils ont
même vu, une seule fois (niais qui dit que ce fût en realite
la seule ?) le Dorninicain en tête à tète avec le grand phy-
siologiste."

Qui faut-il croire ? " De quel côté se trouve le fana-
tisme ?..." Du côté de ceux qui nient, sans donner à leur
négation d'autre appui que leur volonté obstinée de nier,
ou du côté de ceux qui, ayant vu, disent simplement ce
qu'ils ont vu ?

Quant a l'agonie du savant, si le Père Didon a tenu à
la saluer," ce dont ces larges esprits lui font un crime,

c'est le vénérable curé de Saint-Séverin, l'ahbe Castelnau,
mort récemment, qui, averti par le Père Didon, lui a
apporté les suprêmes consolations et les supremes espé-
rances.

Son ministère accompli, ce bon prêtre eut à cœvur de
le dire aux amis du mourant, réunis dans le salon voisin:
" Messieurs, Claude Bernard vient de se confesser, de re-
cevoir les derniers sacrements."
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Il pouvait se faire qu'une pareille notification ne fût
pas du goût de tous ceux qui étaient là ; le curé de Saint-
Séverin avait sans doute ses raisons pour ne rien céler.

Que'de fois il l'a raconté ! et dans des termes qui ne
variaient guère, parce qu'ils étaient l'expression d'un fait
sur lequel il n'y avait pas à broder.

La parole du bon curé, d'accord avec celle du Père
Didon, en vaut bien une autre : il faut que certains larges
esprits en prennent leur parti

RÉFLEXION

... L'œil, c'est le plus parfait, le plus
délicat, le plus merveilleux de nos
sens. L'oil trahit et révèle l'ine.
Oh ! ce qu'il y a de choses dans les
profondeurs rêveuses du regard !...
Les pensées, les sentiments, tous les
mouvements intérieurs se reflètent
dans son infinie limpidité. Dans un
visage d'où la beauté coule, c'est l'ceil
qui nous attire surtout, qui nous faaei-
ne, qui nous enveloppe de son charme.
de séduction. Nous tenons avant tout
à notre regard ; nous en éloignons
tout ce qui pourrait en ternir la frai..
cheur ou l'éclat ; d'en être privé nlous
serait affreusement pénible.

On se rappelle la parole si simple
et si vraie de l'aveugle de l'Evangie.

Assis sous les palmiers de Jéri-
cho, il pleure ses yeux, ses pauvres

yeux perdus et repasse iitérieurement
toujours les mêmes visions de passe.
Tout à coup il entend un bruit de
foule, il interroge : On lui dit que

Jésus, de Giilée s'avance sur la route. Et lui alors : /omine, i/ videam I
Seigneur, que je voie !

C'est là un cri du ceur. Ces mots partent des profondeurs de l'me.
lPour Ce' miséreux, voir, c'est la réde.nption ! Que Jésus lui redonne le re-
gard, que Jésus illumine sa nuit, et il sera riche sous ses haillons de men-
diant, et il se consolera de tout dans la contemplation de ses clairs pay-
sages d'Orient, de ses mIontagnes nettement profilées sur l'azur profond,.
qui diraient tant de choses à son tme de pauvre !...
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ETUDE DOCTRINALE

Un millionnaire montréalais-de la race supérieure-
vient d'offrir à sa ville tout l'argent nécessaire pour l'éta-
blissement et l'entretien d'un four crématoire,proposant en
outre de couvrir tous les frais que pourrait entraîner la
promulgation d'une loi à ce sujet par le gouvernement pro-
vincial de Québec.

Ainsi, nous sommes donc menacés, même dans nos
corps, d'une purification suprême par' le feu.

Ce projet sourit beaucoup aux protestants,qui le trou-
vent éminemment pratique.

Les morts sont si incommodants ! Quel avantage,au
point de vue de l'hygiène et de l'économie par exemple,si,
au lieu de leur acheter des tombes et de leur fournir une
sépulture dont l'entretien est souvent coûteux, on pouvait
tout simplement les faire réduire en cendres. En seraient-
ils plus mal ? .\ême, ne serait-ce pas leur marquer du
respect que de les sauver de la corruption du sépulcre ? Et
puis, leur culte y gagnerait. Car, on recueillerait précieu-
sement dans des urnes et on emporterait dans le silence de
sa demeure tout ce qui resterait d'eux. Leur souvenir nous
serait donc plus constamment et plus intimement présent;
ils continueraient pour ainsi dire à vivre avec nous....

Des catholiques de bonne foi pourraient se laisser
prendre à ces raisons spécieuses. Aussi, croyons-nous
leur être utile en leur disant quel a été, sur ce point, le
sentiment constant de l'Eglise.

D'abord, comme question de fait, l'Eglise n'a jamais
pratiqué et n'a jamais permis l'incinération.

Le seul rite funéraire qui ait jamais été en honneur et
en usage chez elle, c'est la sépulture. Dès les premiers
temps du christianisme, a R ome même ou la crémation
était très-répandue, les fidèles, pauvres ou riches, enter-
raient leurs morts. Des mains pieuses recueillaient les
restes mutilés des martyrs pour les ensevelir religieuse-
ment. La Rome des Catacombes, la Rome souterr;ine
est là pour témoigner de cet antique usage. On ne peut
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alléguer un seul fait à l'encontre de cette affirmation histo -
rique.

Qu'en conclure?
Sans doute,aucun précepte positif de l'Ecriture-Sainte

ne commande la sépulture ni ne défend l'incinération des
morts. Mais, puisque les premiers fidèles ont unanime-
ment pratiqué le rite de la sépulture,et ce, même dans une
ville où florissait l'usage contraire, et souvent au prix de
sacrifices extrêmes d'argent,-les auteurs nous disent en
effet que les chrétiens de Rome durent verser des sommes
énormes pour l'achat de cinetières,-comment ne pas sup-
poser que leurs chefs, les apôtres, leur en avaient donné
l'ordre verbalement, leur avaient livré un enseignement
dont ce rite était la conséquence nécessaire ?

Depuis dix-neuf siècles, l'Eglise a toujours gardé la
tradition primitive. La sépulture des fidèles est devenue
une loi de son code. A côté ou dans le voisinage de ses
temples, elle a toujours eu ses cimetières,-lieux bénits où
reposent, dans l'égalité de la tombe, ceux qui se sont en-
dormis dans le Christ. Elle veille maternellement sur ses
" champs des morts " ; elle les orne ; elle invite ses en-
fants à venir y prier et y méditer souvent. C'est même à
une époque relativement recente qu'elle a permis les tom.
beaux particuliers à l'intérieur de ses édifices. Elle préfère
enterrer ses fidèles,tous ses fidèles-pasteurs et troupeau---
dans le campo san/o consacré. Elle défend, sous des pei-
nes sévères, l'incinération.

Oh ! de quelle poésie, suave et mystérieuse, est em-
preint ce culte des morts, tel que l'entend l'Eglise catholi-
que ! Quels chefs-d'oeuvre il a inspirés dans tous les arts !
Sa liturgie est pleine d'hymnes et de prières qu'elle adres-
se à Dieu pour tous ses enfants qui dorment sous la terre,
en attendant le grand réveil de la résurrection ; et ces
chants, ces prières où vibrent des sanglots, mais où passe
aussi un souffle d'immortelle espérance, n'auraient jamais
été inspirés au génie des poètes chrétiens, tant de sculp-
tures superbes n'auraient jamais germé sur les tom-
beaux, l'Eglise aurait toujours été privée de celui de ses
cultes peut-être qui parle le plus à l'âme, si, dès les temps
antiques, les fidèles avaient emprunté aux païens leur rite
funéraire, détestable et froid.

Or,-car jusqu'ici nous n'avons fait que constater un
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fait : la permanence dans l'Eglise catholique du rite de la
sépulture, -pourquoi les apôtres ont-ils préféré ce rite à
celui de la crémation et l'ont-ils prescrit à tous les fidèles
du Christ ?

-Encore que les témoignages écrits nous manquent,
l'observation générale de ce rite par les premiers chrétiens
prouve qu'en effet il y a eu précepte apostolique.

Quelles furent donc les raisons de cette ordonnance
disciplinaire qui remonte aux origines mêmes du christia-
nisme et que les siècles ont consacrée ? raisons sérieuses,
à coup sûr, raisons majeures, et qui n'étaient pas simple-
ment de circonstance, puisque l'Eglise, à travers tous les
âges et chez tous les peuples, l'a maintenue et contirmée
dans son intégrité.

Sans doute, l'incinération était une coutume paenne,
née de la superstition ou dit désir d'effiicer ce que la mort
a de trop lugubre. Mais, était-ce uniquement parce que les
païens la pratiquaient que l'Eglise primitive la réprouva ?
Ne l'a-t-on pas vue, dans d'autre cas, emprunter et s assi-
miler certaines choses du paganisme ?

Sans doute encore, le peuple hébreu avait toujours el
en honneur le culte des tombeaux, et l'on comprendrait
que les Juifs, transplantés à Rome ou ailleurs, aient tenu
a v observer sur ce point la tradition des ancetres. Niais,
cela expliquerait-il pourquoi les apôtres auraient comman-
dé à tous les fidèles du Christ de faire de même ?

Sans doute enfin, l'Eglise s'est toujours montree ex-
trémement respectueuse des traditions apostoliques. Mais,
s'il ne s'était agi ici que d'une prescription purement dis-
ciplinaire, et sans aucun rapport avec le dogme chretien,
l'aurait-elle entourée toujours d'autant de veneration, ob-
servée avec autant de constance, aussi fidèlement protégée
contre toute atteinte ?

Non, en vérité, si le rite de la sépulture a été prescrit
d'abord par les apôtres, si ensuite l'Eglise,héritiere de leur
esprit et continuatrice de leur oeuvre, l'a toujours mainte-
nu, c'est pour les raisons les plus hautes, c'est que ce rite
est plus conforme à son esprit, à ses croyances,a ses espé-
rances, tandis que la crématîon,sans s'opposer directemtnt
ni formellement à sa doctrine, a cependant quelque chose
qui lui répugne souverainement.

Quelles sont donc ces raisons ?
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D'abord, aux yeux de l'Eglise, le corps du chrétien
est chose sainte.

Les sanctifications successives, que les sacrements ap-
portent à l'âme, passent par l'intermédiaire du corps, qui
est son instrument, et ainsi la chair participe, dans une
certaine mesure, aux bienfaits surnaturels dont la vertu di-
vine inonde l'esprit. N'est-ce pas notre front qui reçoit
l'eau baptismale, régénératrice de l'âme ? N'est-ce pas no-
tre front encore qui est oint de l'huile sainte, du chrême
des forts ? N'est-ce pas sur notre front que le Pontife trace
le signe mystérieux qui nous rend soldat du Christ? N'est-
ce pas notre bouche qui prononce les aveux au prix des-
quels nous recevons les pardons divins ? Notre langue
qui reçoit le pain de vie ? Ne sont-ce pas tous nos rnem-
bres qui sont oints pour les luttes dernières ? C'est donc
par l'intermédiaire du corps que la grâce divine produit
ses admirables effets dans l'âme. C'est aussi par son in-
termédiaire que l'âme fait ses opérations vertueuses et se
montre imprégnée de l'esprit de son divin Maître.

Aussi, l'apôtre Saint-Paul, en maints endroits de ses
épîtres, parle-t-il, en termes magnifiques, de notre corps,
temple de l'âme, habitacle de l'Esprit. Il commande aux
chrétiens d'avoir un respect infini pour leurs membres, qui
sont les membres du Christ ; il leur prescrit d'éviter toute
souillure, et de ne jamais porter des mains profanatrices et
sacrilèges contre ce sanctuaire matériel où la divinité re-
pose. Compagnon et instrument de l'âme dans sa lutte
terrible pour le salut, il aura part aussi à son éternelle ré-
compense. Et c'est encore l'Apôtre qui nous décrit super-
bement les qualités des corps glorifiés.

Eh ! bien, ce corps du fidèle du Christ, qui participe
ainsi à la sanctification de l'âme, qui sert d'intermédiaire
aux miracles de la grâce et qui devient l'habitacle de l'Es-
prit-Saint, ce corps qui règnera immortel et glorieux,
après que l'âme l'a quitté, et qu'il est devenu cadavre, l'E-
glise l'entoure encore de respect et de vénération ; elle or-
donne pour lui la sépulture, comme seule digne du rôle
sublime qu'il a joué et de sa destinée future ; elle le con-
fie à la terre d'où il est sorti, pour que là, loin de nos re-
gards, et par le seul jeu des forces naturelles, il se décom-
pose, se consume peu à peu, et redevienne tous ces élé-
ments dont il était composé.
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Il lui répugnerait de le laisser incinérer, car la créma-
tion est une espèce de violation des cadavres, c'est une ac-
tion tout à fait indigne et de la mission que le corps a rem-
plie autrefois et des espérances que la foi nous fait conce-
voir à son égard pour l'avenir. N'est-ce pas en effet vio-
lenter les défunts, et les traiter comme une matière quel-
conque, indifférente et sans prixsans passé et sans avenir,
que de les soumettre à l'action d'un feu qui ne laisse plus
subsister d'eux, au bout de quelques heures, qu'une pous-
sière que le moindre souffle peut disperser ? Cette opéra-
tion mécanique n'est-elle pas par trop irrespectueuse des
mystères de la mort ? N'y a-t-il pas quelque chose qui
naturellement répugne dans ce procédé ? N'y voit-on pas
une profanation d'une chose sainte ?

Oh ! combien le rite de la sépulture s'harmonise
mieux à tout ce que la foi nous apprend au sujet des sanc-
tifications que les sacrements ont opérées dans l'àme par
l'intermédiaire du corps ! Comme il est plus respectueux
du sommeil que dorment les cadavres des fidèles du Christ!
Comme il répond mieux à l'idée chrétienne de la mort,
repos avant l'éternelle résurrection !

En second lieu, le chrétien doit être modelé à la res-
semblance de son divin Maître et Sauveur,Notre Seigneur
Jésus-Christ. Il doit l'imiter, se conformer à Lui dans la
vie et dans la mort. Et c'est pourquoi l'A pôtre nous rap-
pelle souvent que nous devons mourir avec le Christ et
être enseveli avec Lui si nous voulons avoir part à la gloire
de sa résurrection.

Je sais bien que ces textes s'appliquent surtout à l'â-
me, qu'ils doivent surtout s'entendre de la mort et de l'en-
sevelissement spirituels. Mais, le rite de la sépulture ne
nous donne-t-il pas une ressemblance de plus, même dans
notre corps,avec le divin Maitre ? N'est-ce pas une conso-
lation et un honneur pour le chrétien mourant de savoir
que l'on traitera sa dépouille mortelle comme fut traitee
celle du Christ, et que, même inanimé, il aura le pouvoir
d'imiter encore Celui qui fut son modèle et son idéal pen-
dant la vie ? Membre du Christ, il sera enseveli avec lui
dans le sépulcre, jusqu'à ce que, par la vertu de sa resur-
rection, au bruit de la trompette de l'ange, il reparaisse à
sa lumière età sa vie. L'incinération,au contraire,enlèverait
à nos pauvres corps le privilège de pouvoir ressembler,
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jusque dans la tombe, au Divin Maître. Ne comprenons-
nous pas mieux maintenant la haute sagesse de la loi ca-
nonique qui la défend ?

Enfin, l'Eglise ne nous recommande rien tant que le
souvenir de nos défunts. Toujours, mais plus spéciale-
ment à certaines époques de l'année liturgique, elle nous
invite à prier pour ceux qui nous ont quittés et qui expient
dans les flammes les peines temporaires dues à leurs fau-
tes. Comme sa voix maternelle se fait suppliante et plaide
éloquemment leur cause !

Hélas ! l'oubli nous est si naturel. Même ceux que
nous aimons le plus,quand leur image n'est plus là devant
nous et que nous n'entendons plus le son de leur voix,
nous finissons par ne plus garder d'eux qu'un vague sou-
venir. Et pourtant, ils' vivent encore, ils nous sont pré-
sents, ils ont besoin de nous.

L'Eglise, en ordonnant pour les fidèles le rite de la
sépulture dans des cimetières communs,a trouvé un moyen
bien pratique de nous rappeler plus souvent et plus facile-
ment la mémoire de nos chers disparus. La vue de ces
" champs de mort " où ils reposent, les visites que nous
pouvons faire à leurs tombeaux sont éminemment propres
à réveiller nos sentiments et à nous inspirer de leur don-
ner généreusement l'aumône de nos prières. Il nous sem-
ble ainsi que nous les avons moins complètement perdus.
Ils dorment sous la terre que nous foulons. De savoir que
quelque chose d'eux est là, près de nous, fait revivre le
passé, ouvre l'âme à une efficace pitié.

Et non-seulement l'Eglise atteint par ce moyen une
des fins qu'elle a le plus à coeur, qui est de nous empêcher
d'oublier nos morts, et de créer des liens plus intimes en-
tie l'église militante et l'église souffrante, mais elle obtient
encore cet autre résultat, non moins important,de nous en-
tretenir dans la pensée de nos fins dernières, si favorable
au salut. La vue d'un cimetière porte aux réflexions sé-
rieuses. Dans ces enclos plantés de croix où nous pou-
vons lire tant de noms connus, l'âme, fatalementsonge au
peu qu'est la vie, aux chimères que sont ses ambitions et
ses rêves, elle se déprend des misérables réalités d'ici-bas
et se nourrit plus avidement des idées de la foi. Quel est
le vrai chrétien qui pourrait visiter un "champ de mort"
sans se sentir profondément impressionné ? Nos fautes

:280
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ont pour cause générale l'oubli de l'impitoyable destinée qui
nous attend. Et vraiment, le rite funeraire employe par
l'Eglise, et la conservation, dans de. lieux consacres oU-
verts à nos pieuses visites, des -corps des fldèles, cela est
bien propre à nous inspirer plus d'esprit surnaturei,« nous
garder fidèles au devoir chretien ou a nous y rappeler.

De tels resultats, souverainement appreciables, erLtes,
-religieux souvenir de nos défunts, salutaire pence de
la mort, ne sauraient être obtenus par la pratique du rite
de la crémation. Un peu de cendre dans une urne, ie de-
mande ce que cela peut bien dire à l'esprit et au exVLur.

Et si, malgré tout l'appareil funèbre que l'Eglise dé-
ploie à nos regards, malgre les cimetières et tant de signes
qui nous rappellent la mort et nous rappellent nos morts,
si, en dépit de tous.ces solennels et constants avertisse-
ments, nous ne donnons a nos pauvres défunts que de trop
rares suffrages et nous nous laissons emporter par le tour-
billon des affaires ou des plaisirs, que serait-ce donc s'ils
nous manquaient tout à fait, et si nous n'avions plus, pour
nous faire souvenir de toutes ces graves et chrétiennes pen-
sees, qu'une parcelle de poussière au fond d'un vase?

La crémation, en faisant disparaître toute trace de la
mort, en annihilant presque le corps, priverait donc
l'Eglise des moyens extérieurs dont elle se sert,avec tant
d'avantage pourtant,pour mettre dans nos âmes trop maté-
rielles le souci de l'au-delà, et pour nous émouvoir en fa-
veur des âmes souffrantes.

Non, le fait d'emporter dans sa maison les cendres,-
seuls restes de ceux que nous avons connus et aimes,
n'augtnenterait pas notre piété envers eux. Au contraire.
Et quiconque connait un peu la nature humaine in concr/o,
pour employer l'expression d'un canoniste, pensera de mé-
me. Car, outre qu'un si faible signe ne dirait rien à l'ima-
gination ni au coeur, nos yeux finiraient par s'y habituer
et bientôt on n'en tiendrait pas plus compte que des autres
objets les plus insignifiants. A l'indifference succéderait
peut-être la profanation. Une maison de famille n'est pas
un sanctuaire. Souvent des paroles s'y disent, des scènes
s'y passent qui ne sont pas précisément en harmonie avec
le culte que nous devons aux défunts. Et qui sait enfin si
nos héritiers se soucieraient beaucoup de garder toute une
collection d'urnes renfermant les cendres d'ancêtres qu'ils
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n'ont jamais connus et dont ils apprécient mieux la fortune
que la mémoire ?

Tous ces morts, dont on aurait violé l'éternel som-
meil, rien donc ne les rappellerait plus au souvenir des vi-
vants, rien. La parole des saints livres : definctus adhuc.
loquitur, n'aurait plus de réalisation. Leurs restes, profa-
nés, dispersés, n'auraient plus de voix pour nous deman-
der l'aumône d'une prière et pour jeter dans nos âmes la
pensée de l'éternité.

Nous avons donc constaté que l'Eglise catholique,dès
les premiers temps du christianisme, à travers tous les
âges et chez tous les peuples, n'a jamais employé d'autre
rite funéraire que la sépulture. Nous avons vu qu'elle
condamne formellement l'incinérations Nous avons cher-
chë les raisons profondes' d'une ordonnance qui remonte
aux apôtres, et d'une défense que nous trouvons dans les
plus vieilles législations canoniques, et que l'Eglise a so-
lennellement revouvelée par un décret spécial du Saint-
office, en date du mercredi, 19 mai 1886.

Il est vrai que l'Ecriture ne prescrit pas ce rite en ter-
mes précis, mais bien des textes, du Nouveau-Testament
surtout, touchant la mort et la résurrection, semblent le
supposer, et seraient, sans lui, assez difficiles à interpréter-

L'Eglise pourrait-elle jamais en trouver un qui fut à
ce point en harmonie avec son esprit, avec ses croyances,
avec ses immortelles espérances, et qui parût plus natuîel-
lement découler de son enseignement divin ?

Etabli dès nos origines, consacré par les siècles, ren -
du vénérable par un si antique et si constant usage, ce
rite, croyons-nous,sera toujours,dans notre religion sainte,
la règle et la forme des suprêmes devoirs, tant que des rai-
sons, supérieures à celles qui ont présidé à son établisse-
ment et à sa conservation, n'en demanderont pas la modi-
lication. Ces raisons ne se sont jamais présentées, durant
une expérience de dix-neuf siècles,et nous doutons fort que
l'avenir les apporte. L'Eglise, société parfaite, divinement
fondée et perpétuée divinement, supérieure, par consé-
quent, par sa fin et par ses moyens, à tous les pouvoirs
terrestres, serait en droit de résister à une législation civile
qui voudrait, sans motifs très-sérieux et très-élevés, subs-
tituer la crémation à la sépulture chrétienne. Indépen-
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damment de toute autre considération, ne voit-on pas le
changement radical qu'une pareille substitution l'oblige-
rait à opérer dans sa liturgie ?

Je le sais, on invoque l'hygiène, on invoque l'écono-
mie. Ridicules et puériles raisons !

Les anciens, qui pratiquaient la crémation, eurent du
moins le bon sens de ne jamais prétendre que c'était par
mesure d'hygiène. C'est là un prétexte tout moderne,et bien
digne de cet esprit anglo-saxon, dont la religion principa-
le est le comfortable, et qui sacrifierait tout à sa grossière
idole.

L'hygiène? Mais,sur ce point comme sur bien d'au-
tres, les morts sont moins à craindre que les vivants. lin
quoi un cimetière, proprement entretenu, situé loin des
eaux potables d'une ville et loin de ses demeures, plante
d'arbres dont le vert feuillage purifie sans cesse l'atmos-
phère, pourrait-il nuire à la santé publique ? En quoi la
désagrégation lente des cadavres, à six pieds sous terre,
pourrait-elle nous affecter? Nous sommes donc devenus
bien délicats ! Au cours de dix-neuf siècles, l'histoire a-t-
elle jamais enregistré un grand nombre d'épidémies dues
au voisinage néfaste d'un champ de mort? Alors qu'il n'y a
jamais eu d'accident malheureux, pourquoi nous pren-
drions-nous tout-à-coup à trembler ? Est-ce juste et raison-
sable ?

On invoque encore l'économie. Comment ? Une ville
qui dépense chaque année des milliers de Jollars pour
l'entretien de ses parcs, se montrerait avare lorsqu'il s'agit
d'accorder aux morts quelques pieds de terrain ? Et les sa-
crifices d'argent que nous demande la sépulture de nos
bien-aimés défunts, ne devons-nous pas être heureux de
les faire, heureux de leur donner, par delà la toml'e, des
témoignages de gratitude ou d'affection ?

Ah ! non, la vraie raison, ce n'est pas l'hygiène, ce
n'est pas l'économie. Que les partisans de la crémation
lèvent donc le masque et nous révèlent franchement les
idées qui les inspirent ! Ce rite, -que léon XI I appelle
un détestable abus, procède de cet esprit de naturalisme
qui menace d'envahir les domaines les plus sacres, en
notre fin-de-siècle.

-L'idée de la mort est fâcheuse ; elle empêche de jouir
gaiement de la vie. Les morts nous parlent d'un au-delà
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redoutable. Faisons-les donc disparaître, anéantissons
leurs restes, effaçons toute trace de mort. De la sorte, nos
plaisirs ne seront pas troublés par des pensées lugubres,
dont il faudra toujours, d'ailleurs, assez tôt s'occuper. --

La crémation n'a pas d'autre motif.
L'Eglise a donc parfaitement raison

de s'opposer à l'établissement d'une
coutume essentiellement païenne, dont
le résultat serait de nous faire oublier
le sens et le but de la vie. Elle reste
fidèle à son esprit, à sa mission subi 1-
me, en donnant à ses enfants la sépul-
ture, en les couchant dans des tom-.

beaux sur les-
quels elle nous
invite à venir

\J souvent, com me
e V elle, verser nos

larmes avec nos
prières.

FR.A. H. BEAUDET,

des fr. prech.

Une noble vengeance

Le Père Didon était au début de sa carrière d'écri-
vain. il connut les ennuis des débutants. Le manuscrit
d'un de ses premiers ouvrages fut refusé par un éditeur
parisien bien connu. Le Père alla frapper à une autre porte
plus hospitalière.

A quelques années de distance, alors qu'il mettait la
dernière main à sa vie de Jésus-Christ, il revint chez le
premier éditeur et lui oftrit le manuscrit de son nouvel ou-
vrage. L'éditeur, mieux avisé cette fois, accepta. Quand
le livre eut atteint vingt à vingt-cinq éditions, le Père Di-
don revit l'éditeur. Et comme ce dernier lui témoignait
sa joie à la vue d'un pareil succès,le Père répondit en sou-
riant : " C'est la vengeance que j'avais méditée contre vo-
tre premier refus."
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LE SANCTUS A LA MAISON

C'est un pur joyau.
On ne saurait se lasser de contempler et d'admirer

cette délicieuse création de notre peintre québecquois.
Quand l'âme surmonte un peu l'impression première qu'el-

le en a ressentie, et que sa beaqté,en la séduisant toujours,
la laisse cependant plus calme,- alors l'attention se porte,

émerveillée, sur les mille détails, réels et charmants, qui
l'emplissent.

La vue de ce tableau rend meilleur -- et n'est-ce pas

le plus bel éloge qu'on en puisse faire ?-elle élève l'âme,

la rassérène. Or, l'art, dans ses manifestations diverses,

n'a pas d'autre fin. Voici donc une ouvre parfaite.
Le sujet est simple. Dans une maison de campagne,

une jeune fille, agenouillée, prie dévotement. Car c'est

l'heure de la messe. Et du clocher de l'église, que l'on

aperçoit par la fenêtre ouverte, à travers la verdure claire,

le Sanctus s'envole et tinte.....
Elle, restée seule au logis pour faire le ménage et pré-

parer l'ordinaire, s'unit d'intention au prêtre et aux tidèles
assemblés. Elle adore son Dieu, dont la cloche lui an-

nonce la présence.... -Sujet simple, ai-je dit, mais subli-
me aussi, et du plus grand effet.

Cette jeune fille est sous l'empire d'un profond senti-

ment religieux. Rien de convenu dans sa pose. rien d'é-

tudié dans son attitude. Elle a la foi des humbles, et

la manifeste tout naturellement. Sa bonne figure de pay-

sanne s'illumine, revêt une expression céleste. On sent

qu'elle est loin, bien loin des travaux vulgaires auxquels

tout à l'heure ses mains s'occupaient et qu'elle reprendra

dans l'instant. Et précisément, le contraste entre cet in-

térieur rustique et l'acte divin qu'accomplissent son esprit
et son cœur, est de nature à frapper, à émouvoir....

Ce tableau révèle d'abord,chez son auteur,un don d'ob-
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servation aigue. Tous les menus objets qu'il y a mis sont
d'une absolue vérité. Aucun qui soit de trop, ou qui soit
rare. On voit toujours cela dans une maison d'habitant.

Mais, si la réalité lui a fourni la matière de son oeu-
vre, ce qui lui est bien personnel, ce qui lui appartient en
propre,c'est l'agencement de toutes ces choses, la composi-
tion du sujet. Or,elle est admirable. On le sait, un peintre
n'est pas un photographe, un simple copiste. Ces éléments
que lui offre la nature, il lui faut les grouper, les coordon-
ner. Et ce n'est certes pas son moindre mérite que de sa-
voir le faire avec un goût exquis, une originalité parfaite.

Don d'observation, science de la composition,-est-ce
là tout ce que nous révèle cette œeuvre ?

Qui ne voit que l'artiste qui l'a exécutée a une âme
de poète, et de poète profondément chrétien ? Les choses
religieuses doivent exercer sur lui un extraordinaire empi-
re, l'enthousiasmer, le ravir, par leur fine fleur de poésie,
par l'idéal qu'elles renferment essentiellement.

.... Ce tableau,d'une composition si neuve et si sobre,
d'un dessin si ferme, d'un coloris si chaud, vaut encore
moins pourtant par ce qu'il nous présente que par ce qu'il
nous fait deviner, pressentir. Il est éminemment sugges-
tif, excitateur de pensées, de nobles sentiments. Il nous
ouvre un monde supérieur, le monde des invisibles réali-
tés ; il nous transporte en plein domaine surnaturel, il fait
rêver de l'infini.... La lumière,qui entre à flots par la croi-
sée, avec les vibrations mystérieuses de la cloche et les
arômes d'un matin d'eté, semble plutôt venir du paradis.
Le regard de la jeune fille, fermé aux choses de la terre,
contemple sans doute une vision céleste....

Ainsi, par les moyens les plus simples, l'artiste a su
atteindre au sublime de l'art. Son œuvre nous paraît
donc digne des plus grands éloges et de notre plus entière
admiration.

FR, A. H. BEAUDwr,

de,, fr. pr&ch.
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A PROPOS DE TEMPÉRANCE

'EST une sainte cause et vraiment nationale que
celle de la tempérance. Malheureusement il
n'en est point de plus compromise aux yeux du
bons sens, grâce a la charlatanerie politique qui

abuse de tout, à l'ignorance fanatique d'un grand nombre
de prédicants et à l'immense hypocrisie de plus d'un de ses
fervents apôtres.

On peut discuter à perte d'haleine sur le moyen le
plus efficace d'enrayer et de combattre l'intempérance. Que
chacun propose le sien et en fasse valoir les avantages
réels ou imaginaires, c'est son droit, pourvu que ses prin-
cipes n'aillent point à l'absurde, et que sa conduite ne dé-
mente point ses principes.

En simple bon sens, comme en saine théologie, la
tempérance, dans le boire,-puisque c'est de celle-là qu'il
s'agit,- ne consiste pas à boire de l'eau, ou du vin, ou du
lait, ou du thé, ou à ne rien boire du tout, elle consiste à
boire ce qu'il faut boire, quand il faut boire, et comme il
faut boire.

Ce qu'il faut boire est déterminé par le réel besoin
d'un chacun-non par le caprice d'un prédicant ni par la
passion et l'attrait du plaisir bestial,ou l'illusion de la gour-
mandise.-Condamner toute boisson comme mauvaise en
soi n'est au fond que du manichéisme ; condamner tout
usage, comme malsain, dangereux ou mauvais, n'est pas
une hérésie, mais l'erreur de maniaques qui prennent
pour du zèle et de l'austerité ce qui n'est en eux qu'un dé-
faut d'équilibre dnns le jugement. S'abstenir volontaire-
ment de tout usage même modéré des boissons fermentées,
pour expier tant d'abus criminels qu'on en fait, et prêcher
plus efficacement la tempérance obligatoire pour tout chré-
tien et tout être raisonnable, c'est d'une vertu parfaite,par-
fois de l'héroisme. Mais prêcher l'abstinence totale com-
me obligatoire pour tous. à la condition de boire soi-même
à son caprice, c'est une détestable hypocrisie. C'est le fait
de bien des prohibitionnistes enragés. Preuve, le trait sui-
vant, dont je garantis l'anthenticité,et qui date de quelque
deux ans.

La scène se passe dans un " char palais " sur la li-



A PROPOS DF TEMPeRA,-CE--

gne d'Ottawa à \Montréal. Deux évêques canadiens-fran-
çais sont installés au fumoir. Leur causerie grave et tran-
quille n'attire pas l'attention et leur permet de prêter l'o-
reille à une conversation plus animée dans le compartiment
voisin. Là ce sont deux messieurs, de race supérieure,
car ils ne parlent que l'anglais, animés d'un grand ,ele
pour la tempérance qu'ils pratiquent toujours, en public;
ils parlent naturellement de la "prohibition," du plebiscite
qui lui a donné une majorité pans les provinces superieu-
res et une minorité dans la province inferieure et arrierce
de Québec. Ces messieurs sont éloquents, intarissables,
enchérissent l'un sur l'autre de zèle et d'éloquence. Cest
entendu, c'est incontestable : dans un an ou deux la "pro-
hibition" triomphera et ce sera le règne de la tempérance
absolue et de la sobriété parfaite ! La cause sainte est ven-
gée l'éloquence tombe : le silence se fait.

La causerie allait reprendre dans le fumoir... quand
on entendit,a côté, des piétinements et des chucbotements
dans un coin mal dissimulé par la porte entr'ouverîe... un
silence... puis une détonation... puis le glou-glou d'une
source,non pas d'eau vive,qui s'épanche dans un verre...
A ce moment même, l'un des prélats est pris subitement
d'un enrouement providentiel;tandis que ses veux se dero-
bent modestement derrière ses lunettes, il tousse vigoureu-
sement.

Surpris, mais non déconcertés, ci hommes qui ont
reçu une éducation pratique, les champions de la temp-
rance offrent très gentiment à leurs hôtes improvisés la
première libation. Ceux-ci s'excusent. On presse,on -
siste. " I /hank vou vert, mucrh, gen//cmen." r pond le
prélat qui n'avait pas toussé, et, dissimulant dans sa barbe
un léger sourire, il ajoute : e dlid no/ ro/e for ihe pro-
hi'bition."

Que pensez-vous de cette histoire qui n'est pas inven-
tée ?

Dans ce cas-ci, la race supérieure a surtout brillé par
sa supériorité d'hypocrisie. Est-ce cette supériorité que
veulent pour nous les prédicants de l'éducation pratique ?

BERNA DO.
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CHRONIQUE

A fête de S. Dominique apporte tous les ans de
douces joies au coeur de ses enfants, mais cette
année des circonstances particulières devaient en
accroître pour nous la joie et la solennité. Notre

couvent de St-Hyacinthe, berceau de la famille dominicai-
ne au Canada, devient trop étroit. Dans quelques semai-
nes, une vingtaine de religieux qu'il a engendrés à S. Do-
minique le quitteront pour aller peupler le nouveau cou-
vent qui s'élève à Ottawa sur la colline Primrose et sous le
patronage de S. Jean-Baptiste. Le T. R. P. Monpeurt,
Provincial de notre Province de France, venu pour orga-
niser lui-même sur des bases plus larges une ceuvre qu'il
a plu à Dieu de bénir et de développer au-delà des prévi-
sions de ses fondateurs, sinon au-delà de leurs désirs,assis-
tait à cette fête de famille. Autour de lui, plus de cin-
quante religieux, les uns recrues de la première heure, les
autres nés d'hier à la vie dominicaine, la plupart en pleine
croissance intellectuelle et religieuse, et l'espoir de l'ave-
nir, formaient autour de lui une couronne que la Province
de France n'aurait pu faire plus nombreuse nulle part ail-
leurs sur la terre de la vieille France, si ce n'est dans le
grand couvent de Flavigny.

La veille, aux premières vêpres, le T. R. P. Provin-
cial eut la consolation de donner l'habit de l'Ordre à trois
jeunes gens venus des diocèses de Montréal et de Nicolet,
et de recevoir la profession des vœux simples de deux frè-
res et la profession de voeux solennels d'un autre religieux.

A près les complies, le T. R. P. Béchet, Sous-Prieur,
c4ôtura le Triduum préparatoire à la fête du S. Patriarche
en commentant, dans une courte et pieuse allocution, les
mots de la légende du bréviaire : Innixu. altari et en ex-
pliquant comment l'autel de Jésus-Christ doit être la force
et la consolation du chrétien.

L'office de nuit fut présidé par les Pères Franciscains
de Montréal, qui avaient tenu à nous apporter,dès la veille
au soir, suivant la tradition chère aux deux Ordresavec la
joie de leur présence, le témoignage de leur fraternelle
amitié.

Le samedi, le ciel, dès le matin,voulut être de la fête.
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Le soleil, caché toute la semaine derrière des nuages gris,
se leva radieux et promit un beau jour.

A six heures, pendant que le T. R. P. Provincial reu-
nissait dans leur chapelle les tertiaires de S. Dominique,
le T. R. P. Adam, vicaire Provincial, célebrait le Saint
Sacrifice au chœur des religieux et donnait la sainte com-
munion aux divers groupes de la famille religieuse, étu-
diants, novices et convers.

A dix heures, Sa Grandeur Mgr l'Archevéque de
Montréal, qui avait bien voulu prendre sur les quelques
jours de repos qu'il s'était parcimonieusement accordés
pour assister à notre fête de famille, faisait son entree so-
lennelle dans l'église,précédé par les religieux et plusieurs
ecclésiastiques du diocèse et des diocèses voisins, chanoi-
nes, vicaires généraux, et Supérieurs du Séminaire de S.
Sulpice et du Séminaire de Québec. Mgr assista au trône.
A l'autel, paré de verdure et de fleurs naturelles cultivees
et cueillies par des mains filiales, les Pères Franciscains
officiaient suivant l'usage. Au chSur, nos religieux seuls
chantèrent la messe, sinon tout-à-fait sans art et sans âme,
au moins simplement et religieusement. Il nous fait plai-
sir de constater que l'assistance a paru goûter ce chant
doux et simple, qui ne ressemble en rien aux sacrifices de
vocifération trop souvent offerts dans nos églises de ville et
de campagne. Rien ne convient mieux aux offices litur-
giques que ces vieilles mélodies tout imprégnees de foi et
de prière, qui élèvent l'âme sans l'étourdir et la ravissent
sans la troubler. Elles s'harmonisent d'ailleurs si parfai-
tement avec les paroles, qu'il est presque impossible de
n'en être pas pieusement ému, lorsqu'elles sont exécutées
avec aisance et facilité, suivant la vieille méthode des sie-
cles liturgiques remise en honneur et popularisée par les
Bénédictins.

Au dîner, tout fut simple comme à l'église. Le vené-
rable évêque de St-Hyacinthe nous fit l'honneur d'y pren-
dre part avec son Métropolitain et un nombreux clergé.
Sur la fin du repas, le T. R. P. Provincial voulut remer-
cier les Prélats et les amis qui avaient voulu nous honorer
et nous réjouir de leur présence. Parlant du prochain dé-
part de nos étudiants qui iront peupler le nouveau couvent
d'Ottawa, it n'eut garde d'oublier que Montréal est sur le
chemin de St-Hyacinthe à la Capitale, et que cette fois ils
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traverseront la grande ville'sans s'y arrêter. " Mais,ajou-
ta-t-il, les Prêcheurs sont comme des oiseaux voyageurs ;
peut-être que, passant et repassant sans cesse par votre
ville épiscopale, si la Providence le permet, ils finiront par
s'y poser quelque part et y bâtir un nid." Mgr de Mont-
réal répondit avec bienveillance et simplicité, "sans se
compromettre " par ses paroles plus qu'il ne l'était déjà
par la parfaite bonté avec laquelle il a toujours accueilli
nos religieux et béni leurs travaux. De part et d'autre on
a su comprendre autant et plus qu'on ne pouvait dire.

A la fin du diner, le chant traditionnel du Serap/icus
Pater Franciscus, puis la récréation et les vêpres soien-
nelles.

Le soir, l'église était remplie. Après complies chan-
tées, M. l'abbé O. Mathieu, recteur de l'Université Laval,
qui avait bien voulu, sur l'invitation du T. R. P. Provin-
cial, se charger du sermon, entretint les fidèles et les reli-
gieux, pendant une courte demi-heure, des vertus du S.
Patriarche et des leçons pratiques qui ressortent de sa vie.
Il tint, comme l'homme apostolique dont il rappelait la
vie et la vocation,à s'oublier lui-même et à se faire oublier,
pour ne laisser penser qu'aux leçons de zèle et de charité
que S. Dominique a données au monde. Cette parole
simple et pieuse étaità elle seule une leçon,et pas la moins
utile ni la moins éloquente.

Avec la bénédiction du S. Sacrement se termina cette
fête intime et pieuse de notre Père qui ne réunira plus de
sitôt un si grand nombre de ses enfants dans nos maisons
d'Amérique.

Nos Pères de Fall-River ont aussi célébré la fête de
notre Bienheureux Patriarche, sans doute avec moins d'é.
clat qu'en notre grand couvent de St-Hyacinthe,mais avec
une non moins filiale piété.

Le matin, à 8 heures, il y avait messe chantée par le
Révérend Père Dallaire,à laquelle assistaient les Pères du
couvent, quelques prêtres séculiers, quelques ecclésiasti-
ques et hon nombre de fidèles.

Dans la matinée, arrivèrent les curés de toutes les pa-
roisses canadiennes de Fall-River et de plusieurs autres
centres canadiens-français du diocèse de Providence. Nous
avons remarqué, entr'autres, Mgr Prévost, Mr. le chanoi.
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ne Laurent Cousineau, -de l'Archevéché de Montréal,
le Révérend Père Lord, S. J., du collège de Montréal,
Mr. Lavallée, Mr. Deslauriers, Mr. Leclerc, Mr.Giguère,
Mr. Béland, M. Delmare, et messieurs les abbés Sylvain,
Savoie, Muselay, Sauriol, Villandré, etc... Le Rev. Père
Fouquet, de Rosary Hill, près New-York, en mission à
Woodlawn, nous avait aussi fait le plaisir de se joindre
à nous. Egalenent, le Rév. Père Hughes, curé de l'im-
portante paroisse Ste-Marie, avait tenu à nous roigner
sa particulière sympathie en honorant de sa préuence cete
fête de famille.

La plus fraternelle gaieté régna pendant les quelques
heures, trop courtes,que ces messieurs voulurent bien pas-
ser avec nous.

Le soir, la vaste crypte s'emplissait d'une foule dési-
reuse de s'unir à nous pour prier notre Bienheureux Père,
à la protection duquel elle croit avoir des droits tout spé-
ciaux. Le Révérend Père Beaudet, du couvent de Si-
Hyacinthe, prononça une allocution dans laquelle il s'at-
tacha à montrer la genèse,la lente et providentielle forma-
tion de l'âme de S. Dominique pour l'œeuvre originale et
forte à laquelle Dieu devait l'appeler. LU' salut solennel
fut chanté par le chour de l'orgue. Et l'on se sépara,em-
portant dans son cSur le sentiment d'avoir accompli reli-
gieusement un doux et filial devoir.

Le 3o août, le T. R. Père Monpeurt, Provincial,pro-
cédait à l'érection canonique de notre couvent d'Ottawa et
à l'installation de son nouveau Prieur. C'est le T. R. Père
Raymond-Marie Rouleau, Professeur de Théologie Morale
et de Droit Canonique à notre couvent de St-Ilyacinthe,
qui a été désigné par l'autorité supérieure pour occuper ce
poste important.

D'après nos constitutions, le premier prieur d'un cou-
vent est toujours nommé,et non élu,-et sa nomination ap-
partient de droit au conseil provincial.

Lorsque l'aile du couvent, actuellement en construc-
tion, sera complètement terminée,- c'est-à-dire vers no-
vembre pirochain,-Ottawa deviendra la maison d'études
pour la Théologie,l'Ecriture-Sainte et le droit canon. Nos
novices resteront à St-Hyacinthe pour y suivre les cours
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de philosophie, de lieux théologiques et d'histoire de
l'Eglise. Plus tard,à une époque qu'il nous est impossible
de fixer, toutes les études se feront à Ottawa,-St-Hyacin-
the restant toujours maison de noviciat, et non pas sim-
ple couvent de refuge, comme un grand journal de la
grande ville, insuffisamment renseigné, aurait pu s'exemp-
ter de dire.

Avis très important au sujet des Confréries
du Saint Rosaire

D'après la Constitution Ubi primum du 2 octobre
1898, toute Confrérie du Rosaire qui ne possède pas ou
n'a pas possédé de Lettres Patentes du Général des Frères-
Prêcheurs pour l'érection de cette Confrérie, doit se pour-
voir de ces Lettres dans un délai que le Saint-Père avait
fixé d'abord à une année, et qu'il a daigné proroger jus-
qu'au 2 octobre prochain.

Passé cette date, les Confréries, -valides à l'origine
ou revalidées depuis,-- qui n'auront pas demandé et obte-
nu de l'Ordre de Saint-Dominique un diplôme reconnais-
sant leur existence, seront par là même supprimées.

En conséquence,et à partir du 2 octobre 1900, les ins-
eriptions faites aux registres de ces Confréries seraient sans
valeur et on ne gagnerait plus aucune des indulgences at-
tachées,soit à la procession du premier dimanche du mois,
soit à la visite de l'autel du Rosaire.

Nous croyons utile de rappeler ces prescriptions à
MM. les Di-ecteurs des Confréries, afin d'éviter l'embarras
et les frais qui pourraient résulter, après le 2 octobre
rgoo, de la nécessité de procéder à de nouvelles érections.

Pour se procurer le diplôme exigé par le Souverain-
Pontife, on peut s'adresser au R. Père Directeur général
du Rosaire, Couvent des Dominicains, St-Hyacinthe.

Les renseignements a fournir sont les suivants : nom
de la paroisse, nom du diocèse, vocable de l'église où se
trouve la Confrérie.

Les frais de chancellerie et d'expédition se montent à
deux piastres.



Notre Dame de Bonsecours à Montréal,
PAR MR. L'ABBÉ J. M. LELEU

-- Montréail. Cadieux & )erome. 1rn;

Il nous tardait de signaler à nos lecteurs ce sérieux et
charmant ouvrage de Monsieur l'abbé Leleu. Ausst bien
pouvait-il se passer de notre pauvre recommandation. Son
mérite intrinsèque le rendait digne d'un succes qu'il a réel-
lement obtenu. Car nous nous sommes laisse dire que,
quelques semaines seulement après son apparitionl'edition
était déjà presque épuisée.

Ce volume nous raconte en détail l'origine et les dé-
veloppements du culte de Notre-Dame de Bonsecours, a
'Montréal. L'auteur avait sous la main des documents im-
portants qu'il a mis à profit. Mais il a eu la bonne fortune
d'en découvrir de tout à fait inedits. Il faut s'étonner et
admirer qu'en si peu de temps-car l'ouvrage a paru quel-
ques mois seulement après l'arrivée de MI. l'abbe LelCu au
Canada il ait pu compulser tant d'archives, se mettre au
courant de tout ce qui avait été écrit touchant le vénérable
sanctuaire de Bonsecours, et rédiger, dans une forme très-
littéraire, toutes ces notions historiqucs. D'aucuns trou-
veront peut-être précisément que la forme est trop litterai-
re, n'est pas assez simple pour un ouvrage de ce genre. Ce
n'est pas notre avis. L'érudition n'y perd pas à être agréa-
blement présentée. D'ailleurs, ce livre est un peu une
prière,-et le souffle de lyrisme qui l'anime nous émeut
délicieusement.

Que l'auteur veuille bien agréer, avec nos remerci-
ments pour l'envoi d'un exemplaire, nos meilleures félici-
tations. FR. A. H. B.

PRÉDICATIONS DIVERSES.

ST-LIBOIRE -Erection du Rosaire et ouverture des Quarante-
Heures, 9 et go sept ...... ... ....... T . R%. R .. B ( 1 E r

LEWISTON -Retraite des religieux, du 14 au 23 ... T. R. 1. P.tj tic1
MONTRÉA L-Retraite au Mont Ste-Marie, du 19 au 23 . R. P. ByA t-ni
BOSTON -Retraite aux Frères de la Charité, du 9 au 6 et du ci au 22....

R. P. Co01-1 1RF

ST-HYACINTHE--Retraite au Pensionnat de la Praentation.du 2o au 3o
R. P. l4-AcD1

"4 Réunion du T. O. le 12 ....... . ....... .. ...... ........



CALENDRIER DOMINICAIN DU MOIS DE SEPTEMBRE
INDULGENCES D)E NOS C3ONFRER1ES.

i S. Philomène, Vierge et Martyre, D)ouble.
2 XI D)imanche P. O. T. et îer de sept. S. Etienine,,

Conf. D., I.P.R.
3 B. Guala, Ev. C. de N. O. Double.
4 Octave de S. Augustin. Solennelle.
5 B. Catherine de Raconîxi, Vierge de N. O. Double.
6 B. Bertrand, Conf. de N. O., D.
7 S. Rose de Viterbe, Vierge. D.
8 Nativité de la B.V.M., T.D. de 2e classe avec octave

simple, 1. P. R.
9 XII I)imanche P.O.T. et 2e de sept. T. S. Nom de la

B. V. M., T. D., 1.p. R. et S. Nom de jesus.
to S. Nicolas de Tolentino, Conf. r).
i B. V. M. dite Auxîiiatrice desChrétiens (24 mai) T. D.
12 B. Jacques Salom, C. de N. O., (3r mai) Double.
13 1B B. Sadoc et ses XLVIII Compagnons, Martyrs de

N. O. <2 juin) D.
14 Exaltation de la S. Croix, T. D. de 2e classe.
î1 Commémieror. de N. 1.P11. S. Dominique à Suriano,T. D.
16 XIII I)imanche P.O.T. et 3e de sept. B. Imelda, V.

de N.0., I)ouble.
17 Impression des Sý-tigmnates de S. François, Conf. V).
18 SS. Corneille et Cyprien, Martyrs. Double.

19(Quatre-Temp ls) SS.-Janvier et ses compag. Marty-rsý. t).
20 B.- Franlçois do I'ossadas, C. de N.O., D.
21 (Qutlilre-Temp ls> S. Mathieu.Ap. et Ev., T.D). de 2e CI.
22 (Q-uatre-Temnps>, SS. Maurice et ses Comp. Mart., S.
,3 XIV\ iace 'OT et 4e de sept. S.Thècle,Virg

Mari. 1).
24 B. V. M. de-la-Merci, T.D1. (26 sept.)
25 S. Thomnas dle V'ileneuve, E'v., Conf. Double.
26 B. Dalmace, C. dle N. O. Dul,(24sept.)
21 SS. Cômie et D)amien, Mart. Simple.
28 S. Joseph dle Cu(pertini, Conif. 1).
29 S. Mlicliel A rchange, T.D1. de 2e classe avec oct. S.
30 XV' I),man"cheo P.- O. T. et ler d'octobre. S. jérýmc,

Conf. et Doct, de 1 Eglise. T. D.

Du CeurLK PÈRE A. Hi. BitAuDILT.Directeur.
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